
L'ALIBUM INDUSTRIEIL

le feuilles le tabae dttis ulle pinte
d'e:au. lille deni-heure après, elle fut
prise de dlfallances avec nnauisfes et
mourait après t lie hetre d'iorribles
souifl'riiees.

Uie fevililîe dle •15 lis, qui se pliie
gllait de constipation opiniâtre, alsor.
bit, sur les <oiseils d'uin charlatan, iut
lavemnent préîpiar :Iv(e lne poignée de
f'uilles de tabae. llIe souffrit de coli.
tiues atroces, de violentes céphalalgies

et aie se rtablit que huit jours narès,
s:us fuie sa constipa:tion eflt disparu.

Le- tabte, qui est. on le voit, nuisible
A l'inté-rieur, ne l'est pas noinis A l'ex-
itérielur. Le conitaet des feuilles de ti-
line sur it penu tsiuffit. diais certains
ens. A produire de graves necidents.

li voleur qui s'étnit couvert le corps
'le ces feuilles Cproiva tous les sylip-
ttines d'uil eninpoisonienitent.

Iildemibrinu cite le ens d'un esei-
dront donst touis les honmtes, rudes fi-
ileurs, s'étailieit également couverts de
fouilles de tainte pour f:aire la fraude :
ils ressentirent tous de fortes coliques.
de4-s vertige.s, des voiissetents.

Le jus le inlac est lin poison vio.
leit : tnit petit garqon paya de la vie

quelques gouttes de ce jus répanduies
sur tii des ulcères teignetux qu'il avilit
a la tête.

Lit fumsée titi tabnie est encore fort
nuisible ; elle renferme titi gransd iom%-
lire le bases volatiles qui prennient nis-
sauce pendant lit coiibustion : pyridi-
ne. picolinle, Iluditinle, eollidine, etc. ;
oi y recoinait l'acide eyanhydrique,
sulfhydrique, l'oxydte de carbone, le
protocnrbtire d'hydrogène. Ce qui expli-
que constatent titi si grand nomnbre le
personnes, les dames surtout, sont faci-
l.itent iicoIlrInod ëes par la ftusse.

Le tabac A priser est d'une pré'para-
tion toute particuliière. C'est nit émeuti-
lite très énergique ; a li dose de '20
grains, il peut aiener in. mort chez titi
nilite.

Le tahlne A priser nuise sur la atuit-
qutelse aisile unsse double sensation

itett et olfnctive. La première se tra-
diit tar de nomnbreux picotenments.
dont les résultats sont des éternuemnents
répétés ali'ompagne, une albondante
sé'r lti de iucitis.

Le tabac à priser a pari dangereuîx
et ont lii attribue des étourdissements.
cite la prostration, et la soîîupoleinep et

mêmne des accidents semblables A ceux
qui se vorltitset entine effets de pe-
tites dloses nt bsot'rbées par lai bouche.
t'evi. probableient. parce que lit POil-
Ire, violtinent spi ré. se répanid d:lls
l'tr'i're.ouh' <'t, ett l5, dans le go-
sier et le aili digestif.

Il existe une tie- st variété de ta-
ie : le tblnt A liquer. C'est dit ta-
nlit' uordiniri alvec lequel tIl a méîtnlî-

gé des parties le idants inafnte sivs.
Ce tane n des propriétés toxiuedes as.
sez faibles.

Il il aissi sts inconvénients : il pro.
<luit des syniataines île tntarrte tte.

ail et gaîstri-iuet.
Les iitXient tiois professionnelles

sont le résultat Ili iianietient dit ta-
tnt ; les oivriers des înunufnetures
sont exposés. lElles se traduisent par
de la téphlli;ie, des vertiges, des tun
sÕes. de iitt:1ppttenc. ile itlihée,
lotîtes choses qii, fort hireiiseîilent
disparaissent vite.

D isons. pori tertilier. 111ie la fainitée
el tahle :L pari aivantagose. danser.
saines .pitniesd'fùl tle- exhortation
Slie jlaiais sortir. vai itipiisý l'épeilo*.

Piie. sais :aeoir de tenu' A .1tre uile-
i.atrette li hauch)e.

Ferme et Animaux

Morve et farcin chroniques
La iorve chronique. plus uiléie que

Il. fatreii chronique, pet passer innper.
t:e. Elle existe sur tit bien plus granid
nolmbre de chevatx qulai'.ni tie le croit.
latnis .lle est alors. cetinine 1 on dit. A
'était latent. Qitnnt- dl on1 a lieu de tis-
e<ter cette iIladie. oit peut, nujotr.

dJ'huasi, avoir recours à titi moYela A peu
près in fatilliblei' de lit déceler. Cea ni.în,
e'e"t l'injection le "inallAine," préco-
nisée en Fraice. surtout ur 3M. le piroi-
fesseur Norrd, d'Alfort. En ert. ti:la-
iient mmitie. .\. le doc'teur Arloing. di-
reetetr de l'Eeolte vétériIaire de Lyn .
étudie lut nottvel agent capable ele déce-
1er la maorve chronique atuissi sreinent
liue la préparation de .\. Nocard. Alais
ce procédé d'essai. véritablc pierre c'.
souche. ne petit être appliqué que lIar
titi vêttrinaire.

Quand tots les signes classiques le
lt nmorve chroniqte le sont pas bien
apparents sur lit sujet. s'il existe des
dotles dans l'esprit de l'observat.'ur.
celii-'i peut avoir recours à .ine io-
enlintion-eritère sar titn iitaril beaine'oup1)
plts sensible itie le cheval : c'est l'nte.
Chez ce dernier, la morve se mîlonître
totjours. oit presqe tottjours, :1 l'étaat
aigu.

Totut solipètle. cheval. :Ile ou tilet,
qui a été eni contact avec titi uinnali
inorru'ix <au farcineux. le fût-ce que
pendant quelques instants. doit étre
conoîsidéré <'atitute sispect de tiorve ot
le farciti. La tmtaladie peut avoir tute
périodîe d'incubation pils oit oins lota.
gute ; vile petit tnie ne pt;as se ddclaI-
rer du lotut. Minis ce it'est qutî'apîrès'
plusieurs iois d't.bservation qu'on petit
croire les iaiax conataiins hors de
danger.

La morve chronique se lcAle piar
trois signes eisiattes qui ne sont PIas
toujours fneilts a saisir :

Le jetage. se faisatl ordiiairenitent
par uile seule narin- Ce jetage est l'é-
coualeirent d'inle cevrt:iie quinntité le
iatière mnorbide. Il se fait quelquefois,

lbien rartnenat, tar les deux ouvertures
unasales. Il est plus tut tuoins abondant
et présite souvent. exa îinéA di, pris.
des stries sanguinolentes quti provien-
ntavai des uileAres. La couleur ia jetaige
varie dii jtilîAtre nit janite verdâtre et
nuis verdatre. Il est pboisseix, inail lie,
graiileix et très ndhtarenit aux :iles
dut nez. Il a unite ode..r fade, dlésngr 1n-
bIle. presque fetidle.

Le second signe de la ituorve clronti-
tie consiste dans la présence le chann
cres, ot nu moitis de tubercules, <aits
les profondeurs les cavités ntasiles on
sous l'aile interne d'une oui des deux
Iarites. Le chncre est une plaie irré-
gulière. A fond plomb'. A bords taillés
A pie, mlais pAles titi lieu d'être dl'unîî
r*otuge vif cotnmite dans le cais de iorve
:tigné. Souvent, A la place td'tn chai-
cre, oit trouve tie cientrice tibreuse,
d']aspect balniichaa'tre. Oit petit tintîte ne
rencontrer qu'une surface plus out
moins t'tetlie de lai iuisqueuse seille-
msent iîîtineie. et laissant entrevoir net-
tetnent li cloison cartiligineuse. Pres-
<le toujours, si l'ont ie trouve pas de
chanere oit <le cicatrice de chanere, en
tmtettant la pulpe du pouice sous l'aile
interne d'une tdes narines. oit pertoit
très nettemnent uit petit tuiberctle, gros
coutine lui grain de millet, et tiulite
plus petit, dur et indolore.

Etin, consine troisiènte synpbtrimle.
on doit rencontrer. dans la régiotn dt'
l:unge, entre les deux gîtianclhen. ce que
l'Oi est convenu d'appeler unlie glande.
Celle.ci est dure, bosselMe, adlherente
A la peau et A l'os. Très souvent immte.
satis qu'il y ait jetage, sais; qu'on puis-
se constater la présence de cliancre ou
ie tubercule, il n'y a que ce smil signe :

tille glande dans la région de l'auge.
Les cnractères objectifs que présenté
ette gl'tnde, oit engorgenent ganglion-

nu:ire. suffisent A autoriser A déelarer
corline suspect l'antiintal qui eni est piar-
leur.

La iiorve petit cependant exister.
sans qu'il y ait les trois sylupttmes
qui Viennent d'être décrits. C'est
alors la muorçe latente. Oui ne trouve.
dans ce cas. que les signies généraux
qui existent toujours dans la morve
;uI le farcin chroniques dclarés ; ap.
lpétit capricieux, anmaigrissenent géné.
rai, mnollesse extrîute it travail, sueur
facile avec respiration plats ou mttoin:
accélérée, robe terne et poils piqués.
oeil terne avec une sorte de langueur
dans le regard. souvent boiteries saus
siège déterminé otu apprécinblale. enfint
ttux pectorale, petite et sèche.

Le' fatreii chronique. dans lequel oit
con<atstate tous les mates signes géié.
raix. se earneetérise par des tuimturs.
des boutons oit des cordes plus oit moiis
volumineux et donnait très prompte-
taent ntaissr.ice A des plaies ulcArcuses.
qui ont ta jours tendance à so'largir.

nui lieu lei s' 'i'Itriser. Avant de s'i-
vrir. gain trouve sur ces boutons ou 'or-
des des poils lérissés îqui tintissenît %aIr
toimller enî donnaint unisance A hi
pltie. celle-ci fournit tit produit liqui-
Ie. falant, visqueux. jaunntre au lia

de vii et ]aius ta ioins strié 'le sang.
Téis sont les sigies principaux Ies

plus <ordinaires de ce.s deux maladies
graves. reoout:ales, qu'n appellî' l:
imoire et le fatrein t'<iiues.

Ont nt' saurit trop prendre det pré.
cautions n saignant les un iiitauxS at-
teitîts otu suscts d'étre aItteiits de ces
manladies. ui ni sont que dieu formes
de lt iétili entité : car elles sont trans.
mîtissibles A l'homme. qui sucemiie dlanis
des sotiffrances atroces et dans tutu état
extéreiur tellement répitgiaint qu'il faiti
ti coturage léroquet' pour donner les

soin.s tiuie réclataie le talheureux qui
en est atteint.

EMILE TilleitItY.
''L:t S'ien' pour tois").

Des boissons dcs animaux
Il n'est qu'une seule baoissoni totl'eîtnh'

pour toits les itliimullx t esiques,
"'est l'eau ordinaire. loti ern ni sl .

aiteulse. ais cuisant bien les légumites
et tie enillebottant pas le Saavoi.

Les hotnntes eaux sont les eaux des
ruisseau:x. prises A ltise certnine di.s-
tance et ln source, les eaux des rivig'.
resi. des tl'ieuve.s et des ines. L'eu de'
solIrce nt'est pas hlonne. p:aree que <l'or-

itainire e.lle< n'est pras suffinmment
:îérée. Il vin est de immne ie l'v'nu de
pills. Toutefois. ona petut y remédier
en la inissant exposée e l'air. pennt
environ untie heure. nIris l'avoir lirée.
lUie excellente cati. peut-tre la ineil.
lettre de toutes, c'est l'eau de tpluie.
qui s'est oxygAnec'est-A.dire qui na
dissous unie granle qutaîntité d'air cn
traversatt les couches :attmosphériques
placées Pcttre les iuinges et le sol.

Si les entax des mares sont malsaines
ei raison ie la grande qiuîattité de
iatières orgaitiqits et fermentation
qu'elles contticillient. -les sont cepenu-
<ait très suppoWrtées îunr les grands ri-
tsimiats, qui la boiveit sans pnrnitre
<'l soutffrir jamilais.

1'ie laissoîn. pour ne' pas Atre m:il-
fiisanate. doit être l'enu simple. bien
nurée-. et i'avoir jnmais, eni toute sni-
soin, une temqPèîrn1tutre inférieuîre A 52


